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Présentation de l’éditeur :


      Elle s’appelle Trudy et a presque trente ans. Célibataire, un peu gauche, Dee se reconstruit après un grave accident. Prof de yoga, elle vit en colocation avec Léon, adorable mais farfelu, et peine à faire confiance à l’avenir. 


      Il se nomme Ethan, a la trentaine. Séducteur assumé, il est à la tête d’une célèbre agence de publicité, dispose d’un compte en banque confortable et entrevoit le futur avec l’assurance des winners. 


      Rien ne devait les faire se rencontrer. Une chaussure lancée d’un balcon va pourtant changer le cours de leurs destins... 


      Vous pensiez que les chemins de la paix intérieure étaient de tout repos ? Salutations au soleil vous propose une expérience drôle et inattendue au coeur de la zen attitude...
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Un quatuor à cordes jouait une version funk de Douce nuit. Dee s’échappa d’une conversation parfaitement superficielle et se réfugia dans l’obscurité du balcon déserté. L’air était suffocant. Elle prit un instant pour s’imprégner de la nuit et de la vue absolument époustouflante sur le port de Sydney. Puis elle se déchaussa, se pencha pour ramasser ses chaussures à talons aiguilles et, l’une après l’autre, les jeta le plus loin possible.

Pendant qu’elles s’envolaient en formant un grand arc de cercle vers le jardin en contrebas, Dee mit ses mains en porte-voix et hurla : « Instruments de torture ! »

Elle entendit un petit rire derrière elle.

OK. Le balcon n’était pas aussi désert qu’elle l’avait cru… Elle se retourna et vit Ethan Roxburgh s’avancer dans la lumière projetée par les guirlandes lumineuses du sapin.

Waouh… Il était aussi séduisant que sur les photos dans les journaux, sauf que là, il n’était pas en train de serrer la main de M. Super-Prestige ou bras dessus, bras dessous avec une créature de rêve. Son nœud de cravate avait un peu souffert, et sa tignasse brune était légèrement décoiffée, comme s’il venait de passer la main dedans.

De son verre de vin blanc à moitié plein, il désigna la rambarde du balcon

— Impressionnant, ce lancer. Que vous ont-elles fait pour mériter cela ?

— De toute évidence, vous n’avez jamais porté de talons aiguilles.

— Jamais hors de ma chambre à coucher.

— Oh, alors vous voyez ce que je veux dire. Je ne sais pas comment les autorités de santé ont pu permettre leur existence.

— À mon humble avis, c’est un complot des kinés.

Il affichait un sourire effronté et Dee se sentit une envie de rire. Elle le regarda venir à elle, un peu surprise de constater qu’il était seul.

À en croire les magazines, Ethan Roxburgh ne se déplaçait jamais sans une « Roxburgh Girl » à son bras – titre attribué aux filles toujours superbes, bien habillées et extrêmement sophistiquées qui paradaient à ses côtés. Il s’accouda à la balustrade, but une gorgée de vin et observa Dee.

Elle se mit à le détailler à son tour : teint hâlé, silhouette musclée, un peu tendu. Il y avait dans son regard une rudesse intéressante, elle repéra de toutes petites ridules autour de ses yeux aux prunelles couleur café. Sans doute pas très à l’aise en tenue décontractée, il était à tomber pour qui était fan du type costume-cravate. Ce qui n’était pas son cas.

— C’est M, c’est ça ? lui demanda-t-il.

— Pardon ?

— L ?

— Comment ?

— Non, je suis désolé. J’ai entendu Lucy vous présenter, et j’ai oublié votre prénom.

Oh, il voulait dire les prénoms Em et Elle.

— Non, D. Je m’appelle Dee.

— Désolé, Dee. Ravi de faire votre connaissance.

Il lui tendit la main qu’elle saisit avec fermeté :

— Aucun problème, Nathan. Tout le monde peut se tromper.

Il afficha une expression de perplexité. Probable qu’Ethan Roxburgh n’avait sans doute pas l’habitude qu’on s’adresse à lui avec ironie. Il la regarda avec un intérêt nouveau, et un petit sourire narquois étira ses lèvres. Soudain, il parut un peu moins tendu.

— C’est le diminutif de quoi ? Deirdre ? Desdemona ?

Elle prit un air effaré.

— Mon Dieu, non ! déclara-t-elle en riant. C’est pour Trudy. Mais maintenant que vous le savez, je vais être obligée de vous jeter par-dessus la rambarde, vous aussi.

Ethan pointa du menton les bras galbés de Dee.

— Je ne doute pas un instant que vous en seriez capable.

Elle s’appuya contre la balustrade et ramena ses longs cheveux sur son épaule. Elle avait bien dit à Amanda qu’elle avait l’air trop baraquée dans cette robe !

Elle avait emprunté cette robe bustier à paillettes, ainsi que les talons aiguilles, à sa sœur folle de fringues. Celle-ci lui avait assuré que ce serait la tenue idéale pour se fondre dans la foule chic invitée à cette soirée de Noël. « Si tu dois te mélanger à des pur-sang », lui avait dit Amanda, « ne t’attife pas comme une mule ». Ce qui n’était pas très flatteur pour le style habituel de Dee – mais bon, elle avait compris l’idée.

Seulement maintenant, les deux heures passées à tenir perchée sur des talons de dix centimètres venaient de bousiller les bénéfices de dix ans de yoga.

— Comment avez-vous rencontré ma sœur ? demanda Ethan.

Dee prit son temps pour répondre. Elle pouvait lui dire qu’elle donnait des cours de yoga à Lucy trois fois par semaine – le mois dernier, elle avait fait sa fierté en réussissant enfin à exécuter la posture du lotus ! – mais alors à quoi bon être venue en robe chic et en escarpins ? Chaque fois qu’elle disait ce qu’elle faisait, elle devenait la cible de questions embarrassantes. Elle avait déjà répondu mille fois que, oui, elle était capable de mettre son pied derrière son oreille ; non, le yoga ne se limitait pas à méditer allongé par terre, et, vraiment non, absolument pour rien au monde, elle n’envisageait pas de se livrer aux fantasmes d’un homme qui rêvait de faire des galipettes avec une femme aussi souple qu’un serpent.

Elle choisit de faire diversion.

— Nous nous sommes rencontrées par le biais de mon travail, mais, hé ! c’est la veille de Noël. On ne va quand même pas parler boulot !

D’une chiquenaude, elle renvoya une mèche de cheveux par-dessus son épaule en espérant se donner un air blasé. Ethan la contempla un moment, comme s’il prenait du recul pour la regarder sous un angle différent.

— Oui, vous avez raison. Ne parlons pas boulot. Je suis moi-même venu ici pour échapper à ce genre de discussions.

— Pareil. Si un jour mes économies me permettent de m’offrir plus qu’un café, je dédaignerai sûrement la bourse et me rabattrai sur un muffin.

Il rit doucement, comme si elle plaisantait. Sauf que ce n’était pas le cas. Il dénoua sa cravate, la plia et la fourra dans la poche de son pantalon. Elle se fit la réflexion qu’il était bien mieux sans.

— Alors, Dee, où est votre esprit de Noël ? Avez-vous contribué à enrichir les commerçants ?

Un bruit sourd suivi d’applaudissements l’empêcha de répondre et leur fit tourner la tête vers les portes. Ethan leva la main pour la dissuader de s’approcher, et passa discrètement la tête dans l’encadrement d’une porte.

— Qu’est-ce que c’était ? demanda Dee.

— Rien d’intéressant. Et je ne veux pas que Lucy me trouve. Elle me harcèle pour que je fasse la connaissance de sa prof de yoga.

— Oh.

Mince ! Dee eut un grand moment de gêne.

— Et vous ne voulez pas la rencontrer, parce que… ?

— Parce que Lucy collectionne les tocades et que, chaque fois qu’elle a une nouvelle lubie, elle veut embarquer tout son entourage avec elle.

Il leva les yeux au ciel.

— Elle est sûrement très sympa, cette fille, mais ça ne m’intéresse pas.

Dee réussit à ne pas se départir de son sourire bien qu’elle ait senti le rouge lui monter aux joues. Qu’est-ce qu’il entendait exactement par : ce genre de trucs ?

— On peut être tout à fait normale et pratiquer le yoga.

— Vous croyez ?

Il ricana :

— Si elle s’est greffée sur la crise de la trentaine que traverse Lucy, j’imagine que ce doit être plutôt un genre de hippie qui radote sur la meilleure méthode pour faire la connaissance de son guide spirituel et les bénéfices du véganisme.

— Oh, répéta Dee.

Rien à ajouter, apparemment. Elle sourit, mal à l’aise et pas franchement sûre de ce qu’elle voulait faire. Sauter du balcon, éventuellement ?

— Ah ben t’es là !

La voix de Lucy s’éleva depuis la porte-fenêtre. En fait de discrétion, c’était raté ! La jeune femme s’avança, grande, glamour, sûre d’elle, motivée – tout ce que Dee n’était pas. De surcroît, elle présidait sa propre agence de publicité. Là, elle tombait vraiment au mauvais moment.

— Ethan, je pensais que tu m’évitais… mais je vois que tu as trouvé Dee tout seul !

Ethan tourna brusquement la tête vers l’intéressée.

— C’est vous, la prof de yoga ?

— J’en ai bien peur.

Il écarquilla les yeux et la dévisagea avec insistance, fort de cette nouvelle information – ses pieds nus, sa robe à paillettes, ses longs cheveux. Sa confusion céda la place à un petit sourire perplexe.

— Dee… la prof de yoga.

Elle serra les dents.

— Je vois que tu as fait la connaissance de mon frère, Dee, déclara Lucy.

Puis elle attira l’attention sur l’homme qui l’accompagnait, un type mince, un peu voûté.

— Je te présente Adam Velor, directeur artistique de Roxburgh Advertising. Adam, voici ma prof de yoga.

Adam tendit la main, qu’elle serra. Puis il déclara en regardant Dee de manière énigmatique :

— Tu as raison, Lucy. Elle dégage un chic très terrien.

Lucy sourit en hochant la tête.

— Un quoi ? s’enquit Dee, ahurie.

Mais Lucy ne répondit pas et se tourna vers son frère.

— Ethan, tu en penses quoi ?

Lui regardait toujours Dee. Lucy claqua des doigts.

— Oh ! Hé ! Ethan !

Il cligna des yeux et se reprit.

— Quoi ?

— Je pense Leonard Frost. Je pense Health Life, s’écria sa sœur. Je pense…

Elle se mit de nouveau à détailler Dee pendant une éternité.

Dee posa sur Lucy un regard de totale incompréhension. De quoi parlait-on donc ? Et en quoi était-elle partie prenante de ces mystères ?

— J’ai eu une idée géniale, expliqua Lucy. À l’instant même où tu es entrée, Dee, j’ai su que tu serais parfaite. Un « chic terrien », c’est tout toi ! Tu devrais t’habiller tout le temps comme ce soir ! C’est juste parfait !

— Parfait… pour quoi ?

— Notre dernière campagne de pub pour les assurances Health Life. Tu vas en être la star !

Tous les trois la fixaient, suspendus à ses lèvres. Qu’attendaient-ils exactement ? Dee éprouva une sensation familière au creux du ventre à mesure que son angoisse montait. Si elle avait emprunté cette robe à paillettes, c’était pour réussir à ne pas détonner dans la foule des invités. Et voilà que les choses prenaient une tout autre tournure et qu’on la trouvait singulière… ?

— Vous voulez que, moi, je sois une égérie ?

— Celle de toute une campagne, lui répondit Lucy. Tu serais le visage de la nouvelle campagne publicitaire de Health Life, tu ferais du yoga, tu prendrais un air méditatif, tu serais la fille chic et saine. Ça passerait à la télé, dans les journaux, la totale. Tu serais géniale !

Dee lutta intensément contre la soudaine impulsion de faire une affreuse grimace. Non, ce n’était pas une bonne idée. Du tout.

— Je crois qu’il faut avoir le gène de la frime, pour ça. Du coup, je ne suis pas qualifiée.

Adam Velor avait l’air abasourdi.

Ethan, le regard brillant de curiosité, glissa les mains dans ses poches.

Lucy souriait comme si on venait de lui lancer un défi.

— Ce n’est pas du tout la réponse que nous attendons. Je veux que tu y réfléchisses.

Dee n’hésita pas une seconde. Dans sa situation actuelle, elle se sentait en sécurité. Elle ne roulait vraiment pas sur l’or mais elle avait de quoi vivre et elle était heureuse. Enfin, elle allait bien, en tout cas. Elle avait assez galéré comme ça. Est-ce qu’elle voulait bouleverser ce fragile équilibre en tentant une expérience qui allait la propulser hors de sa zone de confort ?

— Non, je n’ai pas besoin d’y réfléchir. Vraiment pas.

Lucy ne se le tint pas pour dit :

— C’est ce qu’on verra, assena-t-elle.

Elle se tourna vers les autres :

— Laissez-moi faire, les gars.

— Tenez, dit alors Adam Velor à Dee en lui tendant une carte de visite. Pour quand vous changerez d’avis. Vous pourriez avoir un grand avenir.

Un grand avenir ? Ah ! Voilà qui réglait définitivement la question. Elle avait déjà eu son avenir. Autrefois. Et elle avait abominablement souffert quand elle l’avait perdu. Pas question de s’infliger ça de nouveau.

Néanmoins, elle glissa la carte dans la pochette de soirée de sa sœur. Seule une sacrée dose de désespoir serait à même de la faire changer d’avis. Pour l’instant, elle avait juste hâte de partir d’ici. Elle ne voulait pas être l’égérie d’une marque ou laisser Lucy essayer de la convaincre. Elle prit rapidement congé et traversa de nouveau la foule des invités, dans l’espoir d’atteindre le jardin. Avant de quitter les lieux, il fallait absolument qu’elle retrouve ses chaussures sinon Amanda allait piquer une crise. Elle sentit son téléphone vibrer dans son sac. Un texto. Elle se glissa dans une chambre d’amis et s’appuya contre la porte refermée.

Salut la mule, ça roule ?


C’était Leon – son meilleur ami, son colocataire et à l’occasion la soupape de ses angoisses. La réflexion d’Amanda sur la mule et les pur-sang l’avait fait mourir de rire.

En fait, j’ai plutôt l’impression d’être un zèbre attifé comme un pur-sang !


L’icône « message envoyé » venait à peine de disparaître que son téléphone sonna.

— Les rayures c’est trop tendance, cette année !

C’était Leon, manifestement surexcité. Il parlait d’une voix suraiguë.

Sa remarque était-elle vraiment si spirituelle que ça ?

— Qu’est-ce qui se passe, Leon ?

— C’est tellement dingue ! Robert vient de me demander de m’installer chez lui.

Dee sentit ses genoux se dérober. Elle alla s’asseoir au bord d’un large lit double à l’édredon rebondi.

— Qu’est-ce que tu as répondu ?

— J’ai dit qu’il me fallait six mois pour y réfléchir, et que je voulais une clause de rétractation au cas où je paniquerais à la dernière minute.

— Excellente idée.

— J’ai dit oui, espèce d’andouille ! Tu es la seule personne au monde qui envisagerait une clause de rétractation !

Dee sentit son estomac se tordre à mesure que Leon continuait de parler.

— C’est un peu plus tôt que je ne l’avais prévu, mais il est tellement parfait pour moi. Tu ne crois pas ?

Si, hélas.

— Si. Je crois que vous allez être très heureux. Toutes mes félicitations.

Elle sourit et pria pour que cela paraisse sincère.

— Il m’a donné la clé de son appartement au bout d’un ruban comme cadeau de Noël ! C’était tellement chou.

Leon baissa la voix et reprit :

— Ça va vraiment me faire bizarre de quitter notre appart. J’ai fait le calcul. Tu te rends compte que ça fait presque cinq ans qu’on y est ?

Dee adorait vivre avec Leon dans leur petit appartement vieillot et tout biscornu.

— Oui.

— Et si on compte le temps qu’on a passé en Inde, ça fait presque sept ans qu’on se fréquente.

Dee sentit sa gorge se serrer. Sa tête lui sembla soudain lourde à porter.

— Yep.

Puis le silence s’installa. Que dire à Leon ? Qu’était-il en train de penser ?…. Elle se souvint de l’ashram en Inde, la chaleur, la pluie et son visage rayonnant de joie. Il se baladait sac au dos. Elle apprenait à vivre dans l’instant, essayait d’oublier, tentait de gérer la douleur physique à cette époque où son dos la faisait tant souffrir.

Bon sang ! Elle n’avait pas envie qu’il déménage.

— Ça va ? demanda-t-il.

Elle tenta d’adopter un ton gai.

— Oui, super. Je suis un peu sous le choc et les mots me manquent, mais je suis vraiment heureuse pour toi.

— Merci, ma chérie. J’avais vraiment besoin d’entendre ça. Et ne t’inquiète pas pour le loyer. J’ai décidé que je paierai le mois prochain, comme ça, tu auras le temps de retrouver un coloc.

Sauf qu’elle ne voulait pas d’un nouveau coloc.

— J’ai déjà pensé à une ou deux personnes qui pourraient être intéressées, poursuivit Leon.

— J’arriverai peut-être à payer le loyer toute seule.

— Tu plaisantes ? Tu vas peut-être gagner au loto, aussi.

Elle ricana doucement. C’était censé aider, en cas de grosse envie de pleurer, non ? Elle répondit :

— Arrête tes vannes à deux balles et raccroche, que je puisse retourner parader avec mes magnifiques rayures de zèbres.

Dee rangea son téléphone et resta assise au bord du lit. Lucy ne lui en voudrait pas de se cacher encore quelques minutes dans la chambre d’amis, surtout si c’était pour éviter que sa prof de yoga n’erre au milieu de ses invités dans un état de sidération avancé. La tête lui tournait et son dos la lançait. Au prix d’un gros effort, elle se remit debout, tira sur sa robe et se pencha en avant. Ses mains touchèrent le sol et ses cheveux s’étalèrent comme un soleil autour de ses pieds nus. Elle prit de longues inspirations, profondes et apaisantes. Lorsqu’elle se sentit un peu mieux, elle se redressa lentement, se recoiffa et partit à la recherche de ses chaussures.

Le jardin était plongé dans une obscurité quasi totale, à peine éclairé par la lumière venue du balcon. Dee leva les yeux vers la véranda et tenta d’imaginer la trajectoire qu’avaient dessinée ses escarpins.

— Je crois qu’une des deux a percuté la clôture de la piscine.

Ethan Roxburgh ! Sa voix resta comme suspendue dans l’air.

Il fallut un moment à Dee pour le repérer dans l’ombre, debout au sommet des quelques marches qui menaient au bassin.

— Par ici, lui dit-il, en lui indiquant le chemin.

Il avait trouvé une de ses chaussures et la lui tendait. Elle s’avança jusqu’à lui.

— Merci.

— Je suis désolé pour ce que j’ai dit tout à l’heure.

Sa voix résonnait dans le jardin désert.

— Le genre « culture alternative », ce sera parfait pour la pub, mais ce n’est juste pas ce qui m’attire.

Vexée, elle s’efforça de conserver néanmoins une expression neutre.

— Hé, pas de problème ! Chacun son truc. Gérer des boîtes qui pèsent des millions de dollars ne m’attire pas plus que ça.

Sur ce, elle tourna les talons.

— J’ai trouvé l’autre dans les roses ! lança-t-il dans son dos. Je l’ai posée là…

La chaussure était perchée sur le barbecue.

— Vous les avez cherchées ?

— En réalité, je suis sorti pour regarder la vue et je me suis demandé où elles avaient bien pu atterrir.

— Oh…

Voilà qui était plutôt inattendu.

Ils restèrent immobiles un moment. Un moment bizarrement silencieux, où aucun des deux ne semblait trop savoir quel tour prenaient les choses. Ethan avait l’air plus marrant que l’image que les journaux donnaient de lui. Mais la promesse qu’elle s’était faite de ne plus jamais faire confiance à un type en costume-cravate la retenait de le trouver sympathique. Et puis, la nouvelle que lui avait annoncée Leon continuait de résonner en elle ; elle avait autant envie de papoter pour ne rien dire que d’apprendre le chinois la bouche remplie de billes. Elle allait rentrer chez elle, se préparer au futur assaut de sa mère le jour de Noël, emballer ses deux derniers cadeaux et essayer de ne pas trop penser au vide que laisserait Leon. En outre, Ethan Roxburgh mourait probablement d’envie de retourner à l’intérieur pour évaluer le potentiel de la soirée en termes de Roxburgh Girls. Le lieu était blindé d’équidés en tous genres !

— Bon, je dois y aller, dit-elle. J’ai été ravie de faire votre connaissance.

— Vous rentrez comment ?

— Je suis en voiture. Enfin, c’est la voiture de mon colocataire.

Futur ex-colocataire. La mienne n’aime pas les côtes. Ni la pluie. Ni le froid d’ailleurs. Elle est assez capricieuse.

— Je vous raccompagne jusqu’au parking. Le sol est assez accidenté par ici. C’est dangereux quand il fait noir.

— Ah.

Encore de l’inattendu.

En réalité, Dee aurait préféré marcher seule, respirer l’air de la nuit, évacuer encore un peu de stress – mais Ethan était déjà à côté d’elle et ils avancèrent sur le chemin obscur jusqu’à la voiture de Leon. Dieu merci, il eut l’heureuse idée de ne pas aborder le sujet de la campagne publicitaire.

Elle jeta les chaussures d’Amanda sur le siège arrière et elle se mit à prier pour qu’Ethan ne la regarde pas partir ; la voiture de Leon était un monstre et, vu la pente, elle allait faire un démarrage pétaradant.

— Bonne nuit, lança Dee avant de s’installer au volant.

En allumant les feux, elle vit un petit sourire perplexe se dessiner sur le visage d’Ethan. Quand elle lança le moteur, le vacarme des huit cylindres s’éleva. Le moteur faisait un bruit abominable dans l’allée tranquille.

Dee chercha à tâtons le levier de vitesse et grimaça en entendant une protestation. Zut ! La première et la marche arrière étaient si proches sur ce satané machin ! Nouvelle tentative. Ça, ça devait être la première. Le moteur gronda, elle leva le pied de l’embrayage et la voiture fit un bond en arrière. Bim, en plein dans un poteau électrique !

Ethan se précipita pour ouvrir la portière :

— Tout va bien ?

Elle était agrippée au volant de toutes ses forces. Respire, Dee, respire. Elle fit mentalement le tour de tout son corps. Jambes, dos, côtes, cou. Pas de douleur. Elle lâcha une main, toucha la fine cicatrice sur son front, à l’endroit des cheveux, suivit le contour de son visage. Pas de sang. Bien.

— Dee ?

— Ça va. Je crois.

Elle se massa la nuque, ouvrit les yeux et se cacha le visage dans les mains :

— Leon va me tuer.

Ethan se pencha à l’intérieur et éteignit le contact.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Je me suis embrouillée avec les vitesses.

— Ça arrive.

Dee sortit avec précaution les jambes de la voiture et bougea le dos dans un sens, puis dans l’autre, pour s’assurer que tout allait vraiment bien.

— J’ai peur de regarder.

— Ce n’est peut-être pas si catastrophique que ça.

— Vous voulez rire ? Vous avez entendu le bruit que ça a fait ?

— Oui, je sais. J’essayais juste d’être optimiste.

Ils allèrent ensemble voir la portée des dégâts à l’arrière de la voiture.

— Et merde, s’exclama Dee. Ça va coûter une fortune.

Premier cadeau de Noël avant l’heure : des dettes.
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Dee plongea les mains dans l’eau de vaisselle mousseuse, ferma les yeux et répéta mentalement son mantra de Noël. « Je serai sereine et tranquille toute la journée. » Elle leva la tête, regarda par la fenêtre la brume de chaleur qui montait du bitume brûlant. « Toute la journée », ça s’annonçait compliqué.

Amanda posa une nouvelle pile d’assiettes dans l’évier.

— Je crois que ce sont les dernières.

— Merci mon Dieu.

Dee déposa un plat dans l’égouttoir.

— Maman doit détenir le record des assiettes décorées sur le thème de Noël.

Amanda prit un torchon sec et s’empara d’une assiette en forme de sapin.

— Est-ce que tu crois qu’elle a fait le tour de tous tes défauts pour aujourd’hui ?

— Attends voir. Pour l’instant je suis trop maigre, trop musclée et trop végétarienne. Elle déteste mes fringues et ma coiffure, je fais un métier pourri et je gaspille mes diplômes.

Pendant les fêtes, la mère de Dee devenait une perfectionniste sous amphétamines. Pour Val, tout devait être absolument parfait : les cadeaux, la nourriture, la conversation – et ses filles. Amanda ne lui posait aucun problème. Elle était déjà l’incarnation des rêves de sa mère – elle avait un master en commerce, un travail extrêmement rémunérateur, deux voitures, un superbe mari et deux magnifiques petites filles.

Dee, en revanche, avait passé les dix dernières années à la décevoir. Elle se demandait s’il en serait autrement si leur père était toujours vivant. Peut-être alors Val ne considérerait-elle pas les choix de Dee comme une sorte d’évaluation de sa valeur en tant que mère célibataire. Heureusement que son beau-père, Ken, s’accommodait parfaitement de laisser Val organiser sa vie à sa place, sinon Val aurait eu encore plus de temps pour dispenser des conseils à sa cadette.

— Tu n’as pas de petit ami et tu ne lui as pas encore donné de petit-fils ou de petite-fille, espèce de fille indigne, dit Amanda en faisant mine de la frapper avec le torchon.

Dee lui lança de la mousse en riant, même si à l’intérieur, là où elle gardait encore la douleur de l’accident, elle n’avait vraiment pas envie de rire. Cela faisait mal, que sa mère continue de critiquer la vie qu’elle avait choisie et qu’elle refuse d’accepter que tout ce dont Dee avait besoin, c’était de vivre en sécurité et sans qu’on la blesse.

— Et elle n’a pas encore parlé du déménagement de Leon, ajouta Amanda.

— Oui, c’est bizarre. Faut peut-être que je m’y prépare psychologiquement.

Dee était encore bouleversée par l’idée du départ de son ami. Elle espérait bien pouvoir éviter d’en parler avec sa mère, tant qu’elle n’aurait rien d’autre à dire que « je n’ai pas la moindre idée de ce que je vais faire. » Mais sa mère avait insisté et Dee s’en était sortie avec un malin « c’est une nouvelle aventure pour lui comme pour moi » et l’absence de réaction de Val l’avait prise au dépourvu.

Dee savait que l’accident avec la voiture de Leon, en revanche, ne pourrait pas passer sans qu’elle se prenne une réflexion, elle réussit donc à ne pas le mentionner. En outre, elle avait revécu toute la nuit durant l’épisode jusqu’à ce que le poteau finisse par prendre la forme du camion qui la hantait depuis dix ans. Et Ethan Roxburgh qui ouvrait la porte était devenu le désincarcérateur qui l’avait extraite de l’autre voiture. Pas besoin de retourner dans ces souvenirs-là.

Amanda empila le plat qu’elle avait essuyé par-dessus les autres sur le plan de travail.

— Tu connais quelqu’un qui serait intéressé pour reprendre la chambre de Leon ?

— Je ne suis pas sûre de vouloir un autre colocataire, répondit Dee. Je me suis dit que j’allais peut-être chercher un appart plus petit que je pourrais me payer toute seule.

— Tu vas déménager, Trudy ?

Dee et Amanda se retournèrent en même temps, au moment où leur mère entrait, les bras chargés de nouvelles assiettes. Elle reprit :

— Je trouve que c’est une idée merveilleuse.

Hein, quoi ? Elle approuvait quelque chose ?

— Tu ne pourrais pas mieux choisir ton moment.

Val posa l’index sur son menton dans une pose « ça alors, quelle coïncidence ». Et poursuivit :

— L’argent de l’héritage de votre vieille Auntie May va arriver d’ici deux mois et vous, les filles, en toucherez un quart chacune. Auntie May n’était pas du genre dépensière, croyez-moi. Vous allez pouvoir faire des investissements conséquents, et vous savez à quel point Auntie May trouvait important que les femmes investissent.

Elle les regarda tour à tour, haussa les sourcils et hocha la tête d’un air sage.

— Donc, en tant qu’exécutrice testamentaire, j’envisage d’utiliser la part de Trudy comme apport pour acheter un appartement.

Elle regarda Dee, tout excitée.

— Je le mettrai à ton nom, pour que tu puisses payer ton crédit. C’est pas merveilleux ?

Dee était abasourdie.

— Mon Dieu, un appartement ? Mais je ne savais pas qu’Auntie May avait autant d’argent.

Elle n’avait jamais hérité, et ne savait pas trop comment ça marchait. Mais un crédit – ça, c’était un vrai engagement pour l’avenir. Et elle ne voulait pas envisager d’avenir. C’était plus sûr de vivre dans l’instant, et de ne pas faire de projets.

— Est-ce que le testament dit spécifiquement qu’il faut que j’achète un appartement ?

Le sourire de Val vacilla un tantinet.

— Euh, eh bien non, pas spécifiquement. Mais Auntie May a toujours dit qu’elle aurait bien voulu te voir installée dans ta propre maison.

Dee fronça les sourcils. Auntie May avait eu un AVC il y avait douze ans de cela et n’avait plus jamais prononcé un mot jusqu’à sa mort.

— Elle disait ça ?

— Oh, mais tout le temps.

Amanda fronça aussi les sourcils.

— À sa façon, bien sûr, s’empressa d’ajouter Val. Quoi qu’il en soit, c’est une opportunité tellement merveilleuse pour toi. J’ai regardé les plans du charmant complexe qui est en train d’être construit juste à côté d’ici. C’est exactement dans la bonne fourchette de prix et très pratique pour ton travail, et juste à côté de chez nous en plus, ce qui me permettra de venir t’aider quand tu en auras besoin. C’est idéal.

Sauf si Dee n’avait pas envie d’avoir Val sur le dos sans arrêt. Sauf si elle ne voulait pas rembourser un crédit.

— Où cherches-tu un appartement pour Amanda ?

Val jeta un bref regard à Amanda, s’empara d’une pile d’assiettes propres et se mit à les ranger sur l’étagère en lui tournant le dos.

— J’ai décidé qu’Amanda était capable de prendre ses propres décisions sur le sujet.

Dee regarda sa sœur. Amanda haussa les épaules, d’un air de dire « j’en savais rien ».

— Je crois que je suis capable de me choisir un appartement toute seule, moi aussi, protesta Dee.

— En fait, reprit Val avec fermeté, j’ai décidé de donner à Amanda sa part de l’argent, mais que j’investirais la tienne à ta place.

Un grand silence tomba dans la cuisine. Les mains pleines de mousse de Dee gouttaient sur le sol. Val la regardait d’un air sévère. Les yeux d’Amanda passaient désespérément de l’une à l’autre.

Il n’était plus question de calme et de sérénité.

— Tu es en train de me dire qu’Amanda touchera de l’argent et que, moi, je vais hériter d’un crédit ?

— Voilà. C’est un excellent investissement, Trudy. Tu devrais être contente.

— Maman !

Amanda, outrée, avait pris la parole :

— Tu ne peux pas lui donner de l’argent et le dépenser à sa place. En outre, si Auntie May lui a laissé de l’argent, c’est pour qu’elle fasse ce qu’elle veut avec.

Val leva légèrement le menton.

— Auntie May m’a laissé l’argent à moi, et a spécifié que ce serait moi qui déciderais de la manière dont vous en bénéficieriez. De toute évidence, elle voulait que quelqu’un de responsable prenne les décisions difficiles. Et heureusement je vais te dire, parce qu’il est largement temps que quelqu’un fasse quelque chose pour toi et ta vie, Trudy.

Et c’était reparti. Dee serra les dents.

— Ma vie va très bien, merci.

— Mais réveille-toi, Trudy, jappa Val sur un ton de reproche. C’est ridicule, à trente et un ans, de vivre encore comme tu le fais. Tu habites dans un appartement décrépit, ta voiture est hors d’usage et tu t’habilles comme si tu n’avais pas les moyens de t’acheter des vêtements. C’est quand, la dernière fois que tu es allée chez le coiffeur ? Et tu n’as pas d’économies. Pas de projets. Tu ne vas nulle part.

Dee posa ses mains mouillées sur ses hanches et regarda sa mère droit dans les yeux.

— Je ne veux aller nulle part. Je suis exactement là où je dois être.

— Ne sois pas ridicule. Tu as besoin d’un meilleur travail et d’un logement correct. D’accord, tu as vécu un horrible accident de voiture et ton fiancé n’a pas voulu épouser une invalide. Mais tu ne l’es plus, alors il est temps que tu arrêtes d’utiliser ça comme excuse pour ne rien faire de ta vie.

Dee reçut ces mots en plein ventre.

— Maman, sérieusement.

Debout devant l’évier, elle laissa tomber une assiette de Noël avec une telle violence que de la mousse déborda et lui éclaboussa les pieds.

— Il n’y a pas de « sérieusement » qui tienne. Tu ne me laisses pas le choix. Je n’ai pas suffisamment confiance pour te confier une grosse somme. Il faut l’investir, pas tout claquer dans des vacances exotiques comme tu l’as fait avec l’argent de l’assurance. Et comme tu n’as pas l’intention de faire quoi que ce soit de ta vie, je vais devoir m’en charger.

La vue par la fenêtre de la cuisine se brouilla tandis que Dee luttait pour refouler des larmes de colère. Elle venait de passer dix ans à essayer de se reconstruire, essayer de dépasser la douleur mais pour Val, cela ne signifiait rien tant qu’elle n’avait pas de carte de crédit et un brushing irréprochable. À trente et un ans, c’était ridicule de devoir encore obéir à sa mère.

Dee se débarrassa de ses gants de vaisselle avec brusquerie et se retourna pour lui faire de nouveau face.

Val avait les bras croisés, les lèvres tordues en une moue désapprobatrice – clairement fermée à tout ce que sa fille aurait à dire. Dee pensa un instant à réexpliquer une nouvelle fois pourquoi elle était partie après l’accident, pourquoi elle avait choisi de vivre de cette manière. Mais elle se rendit compte qu’après avoir passé dix ans à essayer elle n’avait pas la moindre idée de la façon de s’y prendre pour le faire comprendre à sa mère.

— On parle de combien d’argent ? demanda Amanda. Val chuchota le montant avec un mélange de respect et de mystère.

— Pas mal, s’exclama Val, les sourcils levés en direction de Dee.

Cette dernière resta bouche bée. C’était plus qu’elle ne pourrait jamais espérer économiser. Une somme pareille l’aiderait à sortir de la mouise – payer les réparations de la voiture de Leon, sa moitié de caution et les premiers frais pour trouver une nouvelle location, qu’elle n’aurait pas à partager – et ce serait juste pour commencer. Mais acheter un appartement – ou pour être plus précise, contracter un emprunt – hors de question.

— Et si je ne suis pas d’accord avec cet investissement ?

— Eh bien tant pis, tu ne bénéficieras pas de l’argent d’Auntie May. Je préfère qu’il reste à la banque plutôt que de te voir le gaspiller. Donc si tu as le moindre bon sens, Trudy, tu ferais bien de l’utiliser.

Elle prit son air le plus renfrogné et sortit de la cuisine.

Dee avait déjà vu cet air têtu chez sa mère, de la pure obstination, un des traits de caractère pour lequel elle était réputée. C’était un héritage familial, un peu comme sa petite taille et ses yeux verts. Dee s’appuya sur le plan de travail et sentit le lave-vaisselle vibrer sous elle.

— Fait chier. Ma propre mère me fait du chantage.

— Ce n’est pas juste, je te l’accorde. Mais elle n’a pas tort sur toute la ligne.

Amanda retira le bouchon de l’évier.

— Tu es d’accord avec elle ?

— Eh bien, ce n’est pas comme si tu n’étais pas perpétuellement fauchée. Et franchement, un appartement est un appartement. Tu ne pourras jamais t’en payer un toute seule.

— Donc tu penses que je dois la laisser prendre le contrôle absolu sur ma vie.

— Non. Je pense que si tu veux te débarrasser de Maman, tu devrais bouger ton cul.

Bouger son cul ? Mais c’est ce qu’elle n’avait cessé de faire. Son dos allait mieux qu’on n’aurait jamais pu l’espérer, ses angoisses étaient plus ou moins sous contrôle, elle était allée de l’avant !

— Je ne vais pas me faire couper les cheveux et laisser tomber mon travail juste parce qu’il ne plaît pas à Maman.

Amanda secoua la tête.

— Je veux dire, économise un peu de sous, répare la voiture, achète des trucs. Prouve-lui qu’elle peut te filer ton quart de l’héritage en toute confiance.

Dee pensa à l’argent qu’elle devait et à l’état de sa pauvre vieille guimbarde, à l’appartement sans Leon et grimaça d’horreur.

— Rien que ça ?

 

Une goutte de transpiration coula sur le visage de Dee qui poussait sur le trottoir un chariot rempli des cartons de Leon.

— Passe-moi des journaux. Cette caisse est branlante, cria Leon de l’intérieur du camion. Elle lui jeta un vieil exemplaire du Telegraph et s’affala sur le hayon.

— Bon Dieu, il fait si chaud. Je sue comme une vache. Encore combien de voyages, à ton avis ?

Cela faisait une heure et demie qu’ils faisaient la chaîne pour sortir les affaires de Leon de l’appartement et descendaient les cartons sur les trois étages.

— Je crois qu’on est bon, là. Hé, regarde.

Il tenait une page du journal.

— C’est Ethan Roxburgh, reprit-il.

Il sourit jusqu’aux oreilles et poursuivit :

— Au cas où ça t’intéresse.

Dee prit la page. Ethan Roxburgh et une Roxburgh Girl, la top-modèle Emma Savine, disait la légende.

— Il ne ressemble pas à ça en vrai. Ses yeux sont… différents.

Robert passa un grand carton à Leon.

— C’est le dernier.

Il se pencha par-dessus l’épaule de Dee pour regarder la photo :

— Il a des yeux hyper sexy sur cette photo.

C’était vrai, il avait des yeux sexy – sombres et profonds, comme s’ils renfermaient quelque chose de particulièrement intéressant. Il avait passé un bras autour de la taille du mannequin et exsudait l’élégance, la beauté et l’absolue confiance en soi.

— Si tu aimes ce genre de trucs, répéta Dee.

Tant de perfection avait plutôt sur elle un effet repoussoir. Elle tendit la page à Robert, se plia en deux, posa les mains sur le bitume et s’étira le dos.

— Ça dit qu’il est au conseil d’administration de Health Life, dit Robert. Est-ce que c’est la compagnie d’assurances qui t’a demandé de faire une pub pour eux ?

Dee se redressa, posa les mains sur la taille et se mit à pivoter du buste.

— Si. Lucy a de nouveau essayé de me convaincre de le faire hier. Elle a un mannequin qui sait faire du yoga mais elle vient juste de découvrir qu’elle sniffait de la coke. Apparemment, faire la promotion d’une bonne hygiène de vie et de la vitalité avec une top-modèle qui a besoin d’une cure de désintox n’est pas une idée de génie.

Dee remercia silencieusement Lucy d’être accro au travail. Elle culpabilisait un peu d’éprouver de la reconnaissance pour le comportement obsessionnel d’une élève, mais s’il n’y avait pas eu Lucy et Patrick, son autre élève particulier abîmé de partout, elle n’aurait pas travaillé depuis Noël – le reste de ses élèves et les cours à l’école étant en pause pendant les congés de fin d’année. Seulement deux cours en une semaine, c’était un record. Elle pouvait oublier la voiture et la caution de Léon. À ce rythme, elle serait encore heureuse de réunir assez d’argent pour se nourrir. Ne parlons même pas de bouger son cul.

Leon sauta hors de la camionnette.

— C’est hyper bien payé, ce genre de taf, tu sais.

Quand il n’enseignait pas le yoga à mi-temps, il était maquilleur, donc il connaissait le milieu.

— Ouais, bon, ben tant pis.

Elle avait déjà les nerfs à vif au naturel et n’avait aucune envie de rajouter le moindre poids dans la balance. Tout irait bien, se dit-elle, si elle se contentait des restes de Noël jusqu’à la réouverture de l’école de yoga, début janvier, et qu’elle prenait tous les cours qu’on lui proposait. Et si Jo, sa copine traiteur, lui donnait quelques heures de boulot. Et si elle ne chopait pas la grippe et que son dos tenait le coup. Alors elle pourrait convaincre sa mère qu’elle se bougeait le cul, Val laisserait tomber cette idée d’emprunt, elle pourrait rembourser Leon et reprendre le cours de sa vie sans angoisse. Pas de problème.

— Ils ne veulent pas un mec qui fait du yoga, par hasard ? demanda Leon. Je peux tout à fait incarner le chic terrien et m’occuper de mon propre maquillage.

— Je crois qu’ils veulent des nichons. Ça va être compliqué pour toi.

Le rire de Leon fut couvert par le grincement de la portière de la camionnette qu’il refermait. Il s’essuya les mains sur son jean et se tourna vers Dee, les bras ouverts.

— Eh ben on dirait qu’on y est, bébé.

Elle se blottit dans ses bras.

— On dirait un divorce, mais sans la colère, dit-elle.

— Et tu as la garde de la télé. Robert a un écran plat géant, alors je t’ai laissé la mienne.

— Merci.

Ils se regardèrent un long moment.

— Ne change pas, dit-elle. Pas trop, en tout cas.

Dee attendit sur le trottoir jusqu’à ce que la camionnette disparaisse au coin de la rue. Ce n’était pas comme si elle n’allait plus jamais le revoir, se dit-elle. Elle irait chez eux le lendemain soir, pour le réveillon du Nouvel An. Elle regarda son immeuble – son enduit blanc, les balustrades noires qui en faisaient tout le tour en spirale. La vie allait être bizarre sans Leon. Différente. Elle n’était pas sûre d’être prête.

Elle emprunta l’escalier lentement, en consultant son courrier. Contrôle technique de la voiture, assurance, électricité – est-ce que ces gens ne prenaient pas de vacances à Noël ? Elle s’arrêta devant la porte, la clé dans la serrure. Allons Dee, ce n’est pas la fin du monde. Ça ne fait que cinq minutes qu’il est parti.

Elle ouvrit, entra dans le salon et s’arrêta net.

— Et merde.
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Son ancien appartement douillet était devenu une chambre d’écho vide et caverneuse.

Le salon était désert, mis à part deux grands coussins et la télé sur laquelle était collé un petit mot :

DÉSOLÉ DE LAISSER LA PIÈCE SI VIDE. APPELLE SI TU AS BESOIN DE QUOI QUE CE SOIT. GROS BISOUS, LEON.

— Où sont toutes mes affaires ?

Elle regarda partout en essayant de se rappeler ce qui était là avant. Il y avait un canapé et la table basse que Leon avait apportés, la chaîne hi-fi qu’il avait achetée, l’ordinateur qu’il avait rapporté du travail, et le petit bureau et le siège que son frère lui avait donnés et…

Ce n’est pas possible, je ne peux pas posséder que ça ? pensa-t-elle.

Elle se rendit dans la chambre, avec dans l’idée qu’un tas d’affaires y serait empilées. Peut-être que Leon avait tout mis de côté. Elle ouvrit la porte. Il y avait juste le lit, la vieille armoire et une bibliothèque qui avait vécu. Au-dessus, les adorables boîtes décoratives qu’elle avait collectionnées au cours de ses voyages captaient la lumière et projetaient de jolies couleurs sur le mur. Elle aimait vraiment beaucoup ces boîtes, mais à cet instant elle aurait préféré avoir acheté des fauteuils à la place.

Elle retourna au salon et s’assit sur le tapis entre les marques laissées par le canapé de Leon. Une traînée d’angoisse se mit à papillonner dans son ventre. Elle n’avait jamais ressenti le besoin de posséder grand-chose. Être en vie suffisait à son bonheur. Elle et Leon avaient ce dont ils avaient besoin dans l’appartement – il ne lui était jamais venu à l’esprit de posséder davantage.

Il ne lui était jamais venu à l’esprit qu’elle ne possédait rien.

Elle étendit les jambes dans l’espace où s’était trouvée la table basse et se tortilla, mal à l’aise, contre le mur. Même quelqu’un porté sur la méditation a besoin d’un siège. Val aurait une crise cardiaque si elle la voyait maintenant. Elle ne la laisserait certainement pas s’approcher de l’argent d’Auntie May.

Mmm, l’argent d’Auntie May.

Jusqu’à présent, Dee n’avait pas pensé sérieusement à l’utilité que cet héritage pourrait avoir pour elle. C’était surtout l’idée de se retrouver coincée avec un crédit et devoir trouver le moyen de rembourser Leon qui l’avaient inquiétée. Mais être assise dans une pièce vide avec seulement quelques dollars et un bon gros paquet de dettes avait le don de lui faire voir les choses sous un autre angle. L’argent d’Auntie May pourrait permettre de rembourser Leon et la facture d’électricité, de continuer à faire rouler sa voiture et d’acheter des meubles – un canapé assez grand pour s’étaler dessus, sa propre télé, peut-être même un tapis.

Bouge ton cul, avait dit Amanda.

Super. Elle allait devoir se bouger le cul afin de trouver l’argent qui lui permettrait de se bouger le cul.

Elle se passa une main dans les cheveux. Que possédait-elle, exactement ? Elle se rendit dans la cuisine. Yes ! Le pot à café était à elle. Elle fit l’inventaire des placards et des tiroirs. Il n’y avait pas grand-chose mais elle ne serait pas obligée de manger par terre. Salle de bains : l’essentiel y était. Salon : que dalle. Chambre : d’adorables boîtes, une bibliothèque, des livres, deux tapis de yoga, quelques vêtements trouvés dans des friperies, un lit et une armoire qui ne valait pas le prix du bout de plancher sur lequel il était posé.

Elle s’assit sur le lit et sentit l’angoisse lui envahir les tripes. Que fallait-il pour se bouger le cul ? Il fallait de l’argent, bien sûr.

Et merde.

Elle pensa à ce dont elle avait besoin pour survivre au mois de janvier – plus d’élèves, plus de cours, quelques soirées à jouer à la serveuse. Et ensuite ? Rembourser quelques frais à Leon, payer le loyer, acheter de l’essence, manger. Elle était assez certaine que rien de tout ça n’entrait dans la catégorie « bouger son cul ». Elle s’étala sur le matelas et laissa sa tête pendre au bord du lit. Le sac à main brodé de perles d’Amanda étincelait dans son champ de vision, posé sur un tapis de moutons poussiéreux au fond du placard où elle l’avait balancé après la soirée de Lucy. Il valait sûrement beaucoup plus cher que toutes ses si jolies boîtes réunies. C’était probablement une assez mauvaise idée de le laisser par terre comme ça au milieu des chaussures. Elle tendit le bras, le ramassa, joua mollement avec du bout des doigts, d’un air dépité. Comment faisait-on pour se bouger le cul sans briser sa règle d’or : pas de projets, pas d’avenir, juste vivre dans l’instant ? C’était le seul moyen qu’elle connaissait pour rester en sécurité et ne pas souffrir. Comment espérer transporter la moindre chose utile dans un sac aussi minuscule ? Quel intérêt, si on ne peut même pas y caser un tapis de yoga ? Elle ouvrit le fermoir. Oh, tiens, cinq dollars. Et une carte de visite.

Adam Velor. Directeur artistique. Roxburgh Advertising.

Dee se redressa, la petite carte bleue à la main. La campagne de pub. Elle avala difficilement sa salive.

Peut-être qu’elle était désespérée à ce point.

Elle s’assit sur un de ses énormes coussins, serra l’autre contre sa poitrine et regarda fixement le numéro sur l’écran de son téléphone portable. Fais-le, Dee.

— Lucy Roxburgh.

— Salut, c’est Dee. J’espère que je ne te dérange pas. Tu es au Lac, là ?

La famille Roxburgh possédait plusieurs résidences secondaires, dont une au bord du lac Macquarie à quelques heures de voiture au nord de Sydney. Lucy et son mari, John, prévoyaient d’y passer une semaine entre Noël et le jour de l’An. La dernière fois que Dee l’avait vue, elle n’avait réussi qu’à passer un jour et demi au bord de l’eau.

Lucy poussa un soupir exaspéré.

— Non, je suis encore au bureau à m’arracher les cheveux.

Dee grimaça. Peut-être que ce n’était pas le moment. Peut-être ferait-elle mieux de raccrocher.

— J’ai, euh, j’ai réfléchi pour cette histoire de publicité.

La voix de Lucy grimpa de quelques décibels.

— Merci mon Dieu. Je viens juste de raccrocher d’avec l’agence de mannequins. Notre fille s’est cassé la jambe en tombant d’un hélicoptère.

— Oh non. Elle a eu de la chance de ne pas se tuer !

— L’hélicoptère était à l’arrêt. Elle était tellement stone qu’elle n’a pas réussi à s’asseoir sans se casser la figure. Tout est déjà réservé et ça va coûter une fortune à annuler. Tu es ma dernière chance. Tu veux bien le faire ?

Pas de pression, surtout.

— En fait, je me demandais combien c’était payé.

Quel intérêt d’avaler cette pilule si ça n’allait pas la guérir, hein.

Quand Lucy lui indiqua le tarif par jour, Dee regarda son téléphone d’un air abasourdi. Waouh – ça représentait l’argent qu’elle devait à Leon, la facture d’électricité, le contrôle technique, graissage et vidange, un demi-canapé.

— Tu es partante ? demanda Lucy.

Profonde inspiration.

— Oui.

— Est-ce que tu as des photos, un book ?

Encore un truc qu’elle n’avait pas.

— Non.

— Pas de problème. Je t’organise une séance photo au studio et j’envoie les clichés au client dans la foulée.

Dee eut la vision d’un groupe de cadres en train de disséquer son chic terrien, quelle que soit la signification de ce truc. Tout d’un coup, tout cela prenait une réelle, effrayante réalité.

— Qu’est-ce qu’il faudra que je fasse ?

— Juste un peu de yoga. Ne t’inquiète pas. Concentrons-nous sur le conseil d’administration de Health Life pour qu’il t’accepte, déjà.

C’était le conseil d’administration où siégeait Ethan Roxburgh. Dee repensa à l’air perplexe qu’il avait affiché à la soirée de Lucy lorsqu’il avait découvert que c’était elle, la prof de yoga. Et après qu’elle avait bousillé la voiture de Leon. Peut-être qu’elle allait avoir besoin d’un plan B pour réussir à se bouger le cul, en fait.

 

Le réveil sonna. Dee ouvrit les yeux d’un coup. Elle prit une inspiration, prise de panique. Cela faisait dix ans qu’elle se réveillait comme ça – séquelle de son accident de voiture. Ce qu’elle avait à l’esprit, peu importe quoi, prenait une ampleur terrifiante au cours de la nuit et la terrorisait au matin. Aujourd’hui, l’idée de la séance photo l’épouvantait. Elle se réinstalla sur son oreiller, prit une profonde inspiration et expira. Les premières années, cette panique du réveil l’avait accompagnée toute la journée – elle la rendait tendue et nerveuse et lui provoquait des douleurs dans le dos. L’angoisse était comme un animal sauvage – elle pouvait l’attraper et la mettre en cage pour l’instant, mais elle était toujours à l’affût du moment où elle pourrait s’échapper et la terroriser.

Plongée dans l’obscurité qui précédait l’aube, elle ferma les yeux, se tourna sur le dos et se concentra. Grands cercles avec la jambe droite, grands cercles avec la jambe gauche, inspirer, expirer, évacuer la peur, détendre le dos. Puis elle descendit du lit pour s’installer sur le tapis de yoga et commença ses exercices quotidiens.

Une heure et demie plus tard, elle se garait devant la maison de Patrick. Il ouvrit la porte avant que Dee n’ait eu le temps de frapper. Il avait des tensions de dingue dans les épaules, les tendons ischiojambiers, le bas du dos et, eh bien, un peu partout en fait. Il n’arrivait pas à dépasser les genoux avec les mains quand il se penchait en avant mais il était à sa porte à 6 h 30 tous les lundis, mercredis et vendredis. Brave homme.

Elle écouta patiemment la litanie de ses douleurs – cou, genou, épaule, poignet, dent (le yoga ne pouvait rien pour ses problèmes de carie mais il aimait bien lui en parler quand même) – et se concentra pour faire en sorte qu’il ne s’inflige pas une nouvelle blessure pendant l’heure qu’ils passaient ensemble.

 

La circulation de lendemain de réveillon était plutôt fluide lorsqu’elle traversa la ville pour son cours niveau intermédiaire de 8 h 30 à l’école de yoga. Or les élèves étaient principalement des mères de famille, et la plupart étaient en vacances avec leurs enfants. Angoisse mise à part, c’était juste totalement déprimant de faire un cours de yoga de quatre-vingt-dix minutes à trois personnes. Ça ne remboursait même pas l’essence.

Une heure avant la séance photo, Dee and Lucy se retrouvèrent côte à côte sur le sol du bureau de Lucy, en deux parfaites postures du chien tête en bas – les pieds et les mains par terre, jambes tendues, fesses pointées vers le ciel pour former de grands « V » à l’envers – quand la porte s’ouvrit derrière elles.

— Qu’est-ce que tu fais là ? demanda Lucy, la tête toujours penchée vers le sol.

Dee rapprocha le menton encore un peu plus de sa poitrine pour voir qui venait d’entrer. Ethan Roxburgh, une main sur la poignée de la porte, l’autre sur la hanche, regardait tour à tour chacun de leurs postérieurs. De cet angle, elle pouvait voir pourquoi il suscitait tant d’attention. Il était plutôt beau, avec son visage bronzé et ses yeux sombres et mystérieux, bien que la chemise stricte et la cravate nuisent à l’ensemble. Il se pencha un peu en avant, inclina la tête pour regarder son visage entre ses jambes.

— Ah, la prof de yoga.

Là, elle se souvint de ce qu’il fabriquait ici – il faisait partie du conseil d’administration. Elle se leva rapidement et tenta d’avoir l’air aussi pro et nonchalante que possible.

— Comme c’est charmant. Un élève surprise.

Sa bouche fit une petite moue de côté tandis qu’il avisait son legging et son débardeur.

— Je crois que l’uniforme ne va pas m’aller.

— Vous abandonnez avant d’avoir essayé. Quel dommage !

Il leva un sourcil, glissa les mains dans ses poches et s’appuya contre l’encadrement de la porte.

— Ethan !

Lucy s’était redressée et frémissait d’impatience.

Ethan regarda Dee encore un petit moment avant de se tourner vers sa sœur.

— Je ne savais pas que tu étais, euh, occupée. Je voulais savoir quand le nouveau mannequin Health Life allait arriver au studio.

— Tu t’es dit que tu allais y jeter un œil avant les autres, hein ?

— On n’a plus beaucoup de temps. Si elle ne convient pas, ça ne sert à rien d’en perdre avec elle.

— Eh bien regarde, elle est juste sous ton nez.

Lucy fit un geste du bras en direction de Dee, qui sourit, en regrettant d’avoir plaisanté quelques instants auparavant, priant pour ne pas avoir l’air nerveuse – ce qui était plutôt compliqué dans la mesure où c’était le sentiment qui prédominait chez elle depuis qu’elle avait accepté de faire cette pub.

Ethan la dévisagea comme si elle était déjà une photo.

— Donc, ma sœur a quand même réussi à vous convaincre.

Dee se dandina d’un pied sur l’autre, consciente que tout son chic terrien était resté au fond du placard de sa chambre avec la robe à paillettes d’Amanda.

— J’ai… je me suis dit que c’était une opportunité intéressante.

Il hocha la tête avec lenteur.

— Je crois que Health Life pourrait être intéressé par ce que vous avez à offrir.

Elle sentit ses joues commencer à chauffer.

— Oui, enfin, je ne voudrais faire perdre de temps à personne.

Elle aperçut une lueur de surprise dans ses yeux, et comme un tressaillement au niveau de sa bouche.

— Eh bien, qui est en train d’abandonner avant d’avoir essayé maintenant ?

Il se tourna vers Lucy :

— Préviens-moi quand les photos seront prêtes. Je voudrais les voir avant qu’elles partent chez Health Life.

Il se tourna et ajouta avant de partir :

— Que je voie à quel point l’art sait imiter la nature.

— Oh, va te faire voir, Ethan !

Lucy ferma la porte derrière lui.

Dee ne voulait pas que l’art imite la nature si c’était pour qu’on voie à quel point son visage était cramoisi. Les photos n’avaient même pas encore commencé et c’était déjà un cauchemar, pensa-t-elle en éloignant son tapis de yoga de l’entrée de la pièce. Heureusement qu’elle n’était pas obligée de subir ce genre d’examen minutieux chaque fois qu’elle décrochait un nouveau travail. Bien qu’elle dût avouer qu’il n’était pas désagréable qu’Ethan l’approuve. Non qu’elle se soucie de ce qu’il pensait.

Elle fit faire quelques autres postures debout à Lucy avant de la faire s’allonger sur le sol pour des étirements du bas du corps.

— Tu n’as pas idée à quel point je suis soulagée que tu fasses cette pub.

La voix de Lucy était étouffée, car elle tentait d’appuyer son visage contre sa jambe relevée. Elle reprit :

— John a été tellement furieux que je doive revenir pour résoudre la cata Health Life. Je suis censée être au lac en ce moment, occupée à me détendre et à me reproduire. À ce rythme, je ne vais jamais réussir à tomber enceinte.

Six mois auparavant, Lucy avait confié à Dee le grand secret d’expansion de la dynastie des Roxburgh. Avec une vie privée fréquemment exposée au grand public, Lucy avait très peu de confidents à qui elle pouvait vraiment parler de choses personnelles. Dee n’y connaissait rien en bébés, elle n’avait même pas envisagé l’idée, mais elle était ravie que Lucy lui fasse assez confiance pour partager son excitation. Mais pour l’instant, elle n’avait pas encore eu de raison de se réjouir.

— Alors tu peux repartir au lac maintenant ?

Dee ouvrit grand les bras et incita Lucy à l’imiter, ravie que sa stratégie pour bouger son cul puisse aussi aider son amie.

— J’y retourne ce soir, mais ce ne sera pas réglé tant que le conseil d’administration n’aura pas donné son feu vert, expliqua Lucy en faisant ses mouvements. Mais la réaction d’Ethan est positive.

— Est-ce qu’Ethan travaille aussi pour Roxburgh Advertising ?

Lucy eut l’air vexée.

— Non, R.A. c’est ma boîte. Lui, il gère Roxburgh Holdings, la maison mère, et il a d’autres intérêts, notamment une participation au conseil d’administration de Health Life. Il a dû déclarer un conflit d’intérêts quand Health Life a voté pour nous accorder le contrat publicitaire l’année dernière.

Elle passa le bras derrière son épaule pour attraper son autre main dans son dos, et poursuivit :

— Il aura son mot à dire dans la décision que nous prendrons à ton sujet, ceci dit, et il a plutôt eu l’air impressionné.

— Là, il était impressionné ?

Lucy haussa les épaules.

— Pour être tout à fait honnête, je ne pensais pas. Il est plutôt du genre à favoriser les filles tout droit sorties des magazines. Mais si tu as réussi à convaincre Ethan, ça pourrait bien peser dans la balance.

Dee avala sa salive avec difficulté. Elle était à mille lieues des filles des magazines et elle n’arrivait même pas à plaire à sa propre mère. Peut-être que mourir de faim restait une option à envisager.
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Dee jeta son panier fourre-tout sur son épaule, dévala la pente en courant, ouvrit la porte d’entrée de l’école de yoga d’un coup d’épaule et gravit l’escalier à toute vitesse en criant :

— Arianne ! Je suis là !

Elle déboula en trombe dans le studio, jeta son sac derrière le bureau de pointage des élèves et commença à se déshabiller.

— Je suis désolée d’être en retard. Tu vas bien ?

— Aucun problème. Il n’y a personne pour l’instant et j’ai passé une bonne journée. Je n’ai gerbé que cinq fois.

Arianne et son partenaire Howard étaient les propriétaires de l’école de yoga et ils vivaient dans l’appartement au-dessus. Elle était atteinte de nausées matinales depuis des semaines et Dee détestait l’idée de devoir lui demander d’assurer les cours à sa place pendant qu’elle ferait la séance photo.

— Rappelle-moi de ne jamais faire de bébé.

De l’autre bout de la pièce vide, Dee jeta un regard inquiet à son amie. Arianne était d’ordinaire l’incarnation parfaite de l’amazone – grande, athlétique et d’une force incroyable dans les membres supérieurs – ça crevait véritablement le cœur de la voir aussi vidée et malade.

— Qu’est-ce que tu as au visage ? demanda Arianne en tirant un store sur une fenêtre pour bloquer un peu la chaleur de l’après-midi.

— C’est du maquillage. Je n’ai pas eu le temps de l’enlever. J’ai l’impression d’avoir un masque sur la figure.

— Mais pourquoi une telle épaisseur ?

— Apparemment, c’est le minimum syndical pour avoir un look naturel, remarqua Dee en enfilant des leggings noirs.

— Comment ça s’est passé ?

— Ils n’y connaissent absolument rien en yoga. Ils ont passé tout leur temps à me dire de regarder l’objectif et de sourire. Comme si c’était possible de faire ça avec un genou derrière la tête. Lucy n’était pas là. Elle m’a juste laissée entre les mains de Sam le photographe et de Sam l’assistant du photographe. Sam l’assistant m’a tartinée de maquillage et ensuite il a voulu laisser mes cheveux détachés pour que ça fasse de jolies ondulations sur les photos. J’ai dû expliquer au moins un millier de fois que c’était vraiment compliqué de faire des postures acrobatiques quand on a les cheveux dans la figure ou qui s’enroulent autour des bras et des jambes.

Elle fouilla dans son sac et dénicha le polaroïd qu’ils lui avaient donné.

— Qu’est-ce que tu en penses ?

Arianne examina la photo.

— Eh bien, c’est… joli. Ta posture n’est pas tout à fait correcte, quand tu regardes l’objectif comme ça, et on ne dirait pas vraiment que c’est toi à cause de tout le maquillage. Franchement ils auraient mieux fait de mettre en avant tes taches de rousseur. Mais elle est chouette. C’est quoi le problème avec ton dos, par contre ? Il y a quelque chose qui ne va pas.

Dee grogna.

— J’étais tellement tendue, il s’est bloqué. Je crois que le maquillage me fait une drôle de tête quand même. Ils vont probablement vouloir un vrai mannequin, plutôt.

— Tu sauras quand ?

— Dans un jour ou deux, selon Lucy.

Elle enleva l’élastique de sa queue-de-cheval et secoua la tête de haut en bas pour tenter d’enlever un peu de la tonne de laque.

— J’espère à moitié qu’ils ne vont pas vouloir me prendre. Je me sens complètement cruche à poser en souriant bêtement et en faisant la moue pour qu’on me retouche le gloss. Peut-être que mourir de faim n’est pas si horrible qu’on le dit finalement.

 

En bas, une porte claqua et des voix s’élevèrent jusqu’au studio. Dee rattacha ses cheveux, ferma les yeux un moment pour ralentir le flux d’adrénaline et d’angoisse qui s’était déchaîné toute la journée, et ouvrit le cahier de présence. Elle agita la main – pour dire au revoir à Arianne et bonjour aux deux premiers élèves qui entraient dans la salle. Elle avait horreur de devoir commencer son cours stressée. Comment allait-elle les aider à se détendre alors qu’elle n’arrivait même pas à desserrer les dents ?

— Hé, Vicki. Comment c’était, Rome ?

Vicki venait aux cours de Dee trois fois par semaine.

— Froid, mais le café était top.

Elle sortit un sac en papier de derrière son tapis de yoga et reprit :

— Je t’ai rapporté du vrai café italien.

— C’est adorable ! Merci.

— C’est quoi ce maquillage ?

— Juste une expérience.

Pendant que les élèves entraient, Dee essaya de trouver une cachette mentale où fourrer son angoisse.

— Hé, Gill, comment s’est passé ton réveillon ?

— Bonjour, je m’appelle Dee. N’hésitez pas si vous avez des questions pendant la séance.

— Penny, je suis ravie de te revoir.

Le visage de Penny s’illumina. Elle était encore en plein dans les affres de l’amour que, bien souvent, les élèves ressentaient pour le professeur lors des premières séances de yoga. Les yeux remplis d’adoration, ils étaient pendus à ses lèvres comme si à chaque instant elle allait leur révéler le vrai sens de la vie. Ça passerait. Penny se rendrait compte assez vite que Dee n’était pas une grande sage. Elle faisait de son mieux, comme tout le monde, ni plus ni moins. Plus angoissée que la moyenne d’ailleurs, ce qui, à en croire le psy, était plutôt normal quand on avait vu un camion vous rouler sur le pare-brise. Mais elle travaillait dur, payait ses factures, mangeait trop de chocolat, espérait trouver l’amour, s’inquiétait pour son poids (à l’idée de le maintenir, pas d’en perdre – sinon elle ressemblait à un phasme). Elle ne connaissait pas la réponse au sens de la vie. La seule chose qu’elle savait, c’était qu’en faisant du yoga, en travaillant sur ses postures et en méditant, on trouvait sa propre voie.

— Penny, tu crois que tu peux faire un peu de place pour les autres au premier rang ?

Dee retourna vers l’arrière de la salle et adressa un sourire chaleureux à un homme en face d’elle :

— Je suis contente de te revoir, Tom.

Il était gentil, sérieux, pas compliqué, tout à fait le type de garçon qu’il lui fallait. C’était le sosie de Jésus en version hollywoodienne – cheveux longs, yeux très bleus, expression douce – et en outre, un authentique hippie écologiquement responsable qui se baladait avec un sac en chanvre. Ils avaient pris un café ensemble deux ou trois fois avant Noël, ce qui était ce qui se rapprochait le plus d’un plan drague sur toute l’année écoulée. Il n’y avait pas eu d’étincelle, mais si ça se trouve, ce genre de chose pouvait venir petit à petit ?

— On peut peut-être se voir plus tard ? proposa-t-elle.

— Ça me plairait beaucoup, répondit-il avec un sourire d’un blanc éblouissant.

Toujours pas d’étincelle, mais sympa quand même.

Elle tourna de nouveau son attention vers ses élèves.

— Hé, Ros.

Elle prit son argent et cocha son nom sur la liste.

— Et comment va Emily ? reprit-elle.

— Pas terrible. Tout allait bien à Noël, elle s’est vraiment amusée avec les filles, mais depuis ça va de plus en plus mal.

Emily et Ros avaient commencé les cours ensemble cinq ans auparavant, à l’époque où Emily se remettait du premier épisode de son cancer du sein. Il y avait eu deux récidives depuis, et maintenant elle avait des tumeurs dans les poumons et au cerveau.

Dee rendit sa monnaie à Ros.

— Mike m’a appelée hier pour réserver des séances particulières pour elle. Il ne m’a pas dit grand-chose, à part qu’elle n’était pas assez en forme pour venir à l’école.

— Elle souffre énormément. Je crois que la méditation aide beaucoup.

Dee vit la tristesse se dessiner sur le visage de Ros et sentit les larmes lui monter aux yeux.

— Dis-lui bonjour de ma part la prochaine fois que tu la verras. Et aux filles aussi. J’ai hâte de les revoir.

Dee inscrivit les deux derniers élèves et prit une minute pour se recentrer. Elle compta les élèves qui patientaient calmement sur leurs tapis. Il y en avait plus que prévu, mais pas assez pour payer la facture d’électricité. Elle secoua la tête. Ce n’était pas le moment de penser à l’argent.

Un bruit la fit se retourner. Une élève retardataire. Une nouvelle élève retardataire. Sympa. La jeune femme fit son entrée dans un nuage de cheveux blonds et de parfum que Dee arrivait à sentir depuis l’autre bout de la pièce.

— Bonjour, je suis en retard ? Oups !

Elle posa la main sur sa bouche en se rendant compte que son volume sonore enthousiaste avait brisé le calme de la pièce.

— Tout va bien. Nous n’avons pas encore commencé, dit gentiment Dee, en espérant que son ton feutré encouragerait la jeune femme à cesser de faire du bruit avec les sacs de course qu’elle entassait bruyamment contre un mur.

— Oh, génial, s’exclama-t-elle sans saisir l’allusion. C’est ma première fois. Pas mon premier cours de yoga, juste la première fois que je viens ici. J’étais prof à Melbourne avant. Tu es Dee, n’est-ce pas ?

Les sourcils de Dee se soulevèrent.

— Oui.

— Leon m’a beaucoup parlé de toi. Tu es la meilleure prof de tout Sydney, apparemment, alors il fallait que je vienne tester tes cours.

Elle paya et continua de parler comme si elle n’avait aucun moyen de contrôler son volume sonore :

— Je viens juste d’emménager, je ne connais pas du tout la ville. Je travaille avec Leon et tu es exactement comme il t’a décrite, en plus sexy. J’adore ton rouge à lèvres. Nous autres les yogis glamours faut qu’on se serre les coudes, pas vrai ?

Dee s’obligea à retenir une grimace en la guidant dans le studio.

— Déroule ton tapis ici, on va commencer.

La fille posa la main sur le poignet de Dee.

— Leon m’a dit que tu cherchais un colocataire. Pour l’instant je garde une maison mais je vais avoir besoin d’un toit d’ici une semaine à peu près.

Dee la regarda, pétrifiée d’horreur. Elle ne voulait pas habiter avec une élève yogi glamour incapable de contrôler son volume sonore. Elle voulait que tout redevienne comme avant – avant le stress de la pub télé, avant la galère financière. Tout allait bien alors. Elle prit une profonde inspiration et pria pour être prise pour la publicité, afin de récupérer sa vie d’avant.
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